
Entrevue awe: Darcia Labrosse 

Frangoise Lepage 

Toute illustration, comme toute oeuvre d'art, nous laisse pressentir une 
humanit6, une sensibilit.6 cachees: celle de l'artiste qui l'a fagonnee, qui lui a 
donne le jour. Malgr6 son apparente simplicite, son emprise trhs forte sur le 
reel, l'oeuvre graphique de Darcia Labrosse nous introduit dans un quotidien 
oii l'inattendu se faufile toujours au detour du chcmin, mais avec tant de 
discr6tion qu'un regard press6 peut ne pas le remarquer. Nous nous sommes 
laiss6 conduire dans cet univers et, tel un recit de voyage, l'entrcvue que nous 
publions ici, permet de mieux saisir l'originalitk du pays imaginaire de Darcia 
Labrosse, son architecture, ses formes et ses materiaux privilegies. 

Avec beaucoup de gentillesse et de rigueur professionnelle, Darcia Labrosse 
a accept6, en mars 1989, de nous faire partager l'amour de son art  et le trgs 
grand respect qu'clle voue, tant a ses auteur(e)s qu'a son jeune public. 

Lepage: Darcia Labrosse, vous n'avez jamais publie plus de deux livres par 
ann6e. Doit-on en conclure que chaque livre vous demande environ deux mois 
de travail? 
Labrosse: La question me surprend, car je trouve cela deja essoufflant de 
faire deux limes par ann6e. Chaque projet est different et le temps de realisa- 
tion varie. J'essaie de faire au moins un ou deux livres pal- an; deux, c'est beau- 
coup, parce qu'il est difficile de vivre de l'illustration au Qubbec. I1 n'y a qu'une 
seule maison d'edition, "La courte Bchelle", qui me fasse vivre, c'cst-a-dire qui 
me permette de ne pas ktre oblig6e de faire trente-six metiers pour subsister. 
Alors j'essaie d'6conomiser assez d'argent, et ensuite je fais un livre comme 
Ozi est la pie?, par exemple. Quand j'ai accumule une petite avance de trois 
mois la banque, je sais que je peux investir dans un livre. Alors, non, Ea ne 
prend pas vraiment six mois, mais il faut compter un minimum de trois mois, 
et certains livres reprhsentent dix mois de travail, ou plus. Veni~ a u  ,rzonde a 
exig6 presque un an et demi de travail, pas a temps plein, mais, disons, un an 
a temps plein, parce que je mgne toujours plusieurs activites de front. J e  suis 
graphiste, je fais trgs peu d'illustrations commerciales, mais une fois de temps 
en temps, on me demande des illustrations, et j'anime des ateliers pour les en- 
fants dans les Bcoles. D6s que j'ai un peu de temps et d'argent, j'essaie de faire 
un livre. 
Lepage; Comiiieiii ti-zvzi:~ez-voiis~ 

Labsosse: L'essentiel est d'avoir un texte, c'est ce qui interesse avant tout 
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les Bditeurs. Si le texte est bon, on passe a I'etape de la realisation. I1 me faut 
donc un auteur, un texte, et  la je commence les esquissses. Beaucoup de travail 
est fait avec l'auteur. On fait une espece de sklection, de recoupage, de mon- 
tage. Je  peux, par exemple, suggerer a I'auteur d'enlever une phrase qui alour- 
dit l'ensemble, parce que je peux exprimer cette phrase par les dessin. On 
synthktise le projet final. C'est une synthese des mots et des images. Mais je 
pense que le danger de cette methode, c'est que l'auteur simplifie trop son 
texte, comme c'est arrive dans les Lion. I1 est difficle pour l'auteur de garder 
au texte sa poksie s'il le simplifie constamment. En Europe et  aux Etats-Unis, 
l'illustrateur resoit le texte, en fait l'illustration, et c'est tout. I1 n'y a pas de 
vrai contact avec I'auteur. C'est l'editeur qui aiguille l'illustrateur. 
Lepage: A ce moment-la, l'illustrateur est tout a fait libre de faire ce qu'il 
veut? 
Labrosse: C'est sQr. Avec l'auteur le travail devient plus contraignant. Dans 
le cas de Venir a u  monde, j'ai travaille trks Btroitement avec Marie-Francine 
HBbert. J e  lui ai fait autant de critiques sur le texte qu'elle m'en a fait sur les 
illustrations, et c'est ce qui fait la force de notre travail. Si moi j'accroche a 
son texte, un enfant va accrocher, et il en est de m&me pour l'illustration. J'ai 
l'impression d'ecrire et I'auteur a l'impression de dessiner avec moi. Le resul- 
tat  peut &tre heureux, mais quelquefois il est decevant, parce qu'il ne faut pas 
oublier 1'6diteur qui veut aussi dire son mot. I1 y a des kditeurs avec lesquels 
je ne peux plus travailler a cause de l'exces de critiques. Le livre prend l'allure 
d'une traduction litterale des mots en images, et le champ d'action de l'il- 
lustrateur est trks limit& Evidemment, l'illustration, c'est de la traduction: je 
prends les mots et je les mets en images, mais en general, j'aime pouvoir ex- 
ercer mon imagination, me sentir libre. Mais tout depend aussi du projet. Dans 
le livre auquel je travaille actuellement, Viue rnon corps, qui traite du corps 
humain, je ne peux pas prendre beaucoup de libertes et je I'accepte a cause du 
sujet. C'est comme l'illustration pedagogique. . . .Je dis toujours que la con- 
ception d'un livre, c'est comme une grossesse, et l'illustration pedagogique, 
c'est de l'insemination artificielle. L'enfant n'est pas desire de la m6me facon. 
C'est brimant, et c'est pourquoi je n'en fais presque jamais, bien que ce soit 
un travail trks lucratif. La plupart des illustrateurs travaillent pour des mai- 
son d'enseignement, ce qui leur permet ensuite de faire de vrais livres pour 
enfants. Une seule illustration pedagogique rapporte souvent autant que l'il- 
lustration de tout un livre. 
Lepage: A cause du tirage? 
Labrosse: C'est Fa, le tirage est considerable, mais j'ai horreur de l'illustra- 
tion pedagogique. 
Lepage: Quels sont les textes qui presentent le plus de difficultes pour I'il- 
lustrateur? Quels livres vous ont cause le plus de problkmes et quels genres 
de problhmes? 
Lepage: 'Tous ies iivres presentent des problemes. Dans une serie comme les 



Lkon, oii on trouve une certaine poksie, une grande libert6, un personnage 
sympathique, le probleme est de simplifier et de conserver le meme style d'un 
livre a l'autre. Quand on fait une skrie, la difficult6 est de garder l'impulsion, 
la ferveur qu'on a eue dans le premier livre, surtout si la s6rie comporte quatre 
ou cinq livres qui ont demand6 trois cent cinquante ou quatre cents heures de 
travail. J'ai rencontrb d'autres problhmes dans les livres plus sp6cialis6s 
comme Le uoyage de la uie ou Venir au monde, ou j'ai essay6 de garder une 
certaine poBsie. Car le danger, c'est d'6purer tellement qu'a la fin, il ne reste 
plus rien qu'un squelette. Dans Agnds et le singulier bestiaire, le d6fi consi- 
stait traduire la richesse du texte de Marie-Jos6e Thhriault, et, qui plus est, 
en noir et blanc! Je suis toujours aux prises avec des contraintes importantes 
et je dois m'adapter continuellement. Chaque texte fait naitre une inspiration 
nouvelle qu'il faut savoir Bcouter. Je n'ai pas un style unique. On reconnait 
ce que je fais, mais il y a des changements chaque fois. Si l'on compare Ori est 
la pie? et les Lgon, la mani6re de dessiner, le traitement de l'image sont 
compl6tement diff6rents. Les formules m'ennuient et je n'aime pas m'en- 
nuyer, m6me s'il faut parfois des heures pour trouver le style qui convient. 
J'essaie de me surprendre moi-msme. Je  change de mhdium, car le texte est 
toujours diff6rent et j'ai du ma1 traduire toujours avec le m6me langage. Pour 
moi, chaque texte est un nouveau pays, une nouvelle couleur. 
Lepage: Dans un livre comme Trois rats sur un radeau, qui est un jeu 
phonktique, plusieurs pages du texte n'apportent aucune aventure nouvelle. 
N'Btait-ce pas difficile pour l'illustrateur de trouver des images d'accompagne- 
ment? 
Labrosse: Oui, c'est vrai qu'il n'y a pas toujours beaucoup d'aventures, mais 
je me suis amus6e avec le c8t6 graphique. J'ai presque oubliit l'histoire et je 
me suis concentrbe sur la ligne. Et puis la aussi, il y avait une autre contrainte: 
on ne pouvait avoir que deux couleurs et ce n'est pas facile d'animer une image 
dans ces conditions. Mais je suis toujours en amour avec mes auteurs. C'est 
comme une aventure qu'on vit ensemble et dont j'essaie de tirer le maximum 
d'agr6ment. Je sais que Fa ne dure pas 6ternellement, mais je reqois dc l'au- 
teur une sorte de stimulation qui me suggere des realisations diffhrentes. 
Lepage: Les difficult6s rencontrkes ont-elles un rapport avec la richesse ou 
la pauvret6 du texte? 
Eabrosse: Je pense que les auteurs attendent beaucoup de moi. J'aime les 
gens qui sont aussi exigeants que moi, ce qui fait que je ne travaille pas avec 
beaucoup de monde. Je demande a l'auteur de m'offrir un texte suffisamment 
riche illustrer. Si tel n'est pas le cas, je fais mon possible pour habiller lcs 
images, j'ai les 616ments pour qa. 
Lepage: Mais si on prend, par exemple, J'ai clzaud et J'ai faim: dans le 
premier, on remarque une plus grande vari6t6 et une plus grande richesse 
dans les themes abordks, et on a vraiment l'impression que ce livre vous a 
davantage inspir6e. Les couleurs sont plus belies, les trouvaiiies pius nom- 



breuses. . . 
Labrosse: Pour repondre exactement votre question, je dois dire que je 
m'ennuie plus quand j'illustre un texte plus faible. Quand on est engage dans 
une sbrie, on ne peut refuser un des textes. L'kcrivain se sent comme charge 
de transmettre un message, mission que l'illustrateur n'a pas, le message 
Btant dejk dans le texte. L'auteur est souvent soumis des pressions morales. 
Par exemple, dans J'ai faim, quand j'ai lu le texte, je l'ai trouve interessant, 
mais B la fin, l'ours vomit. Illustrer une telle scene est vraiment penible et je 
l'ai fait du mieux que je pouvais, un peu en angle. Quand il p&che des truites 
dans la riviere, c'est simple, mais j'ai vraiment habill6 l'image. Par contre, cer- 
taines pages ne pouvaient pas &tre habillees. 
Lepage: Vous est-il plus facile d'illustrer les livres dont vous iltes l'auteure? 
Eabrosse: J'aimerais Bcrire de plus en plus. Je n'ai pas la pretention d'gtre 
auteure, mais je sens qu'avec les annbes, je comprends de mieux en mieux ce 
qu'est un livre du debut jusqu'a la fin. Je commence B avoir de l'experience et 
les idees me viennent avec des images et avec des mots. J'ai eu beaucoup de 
plaisir a faire 02  est lapie?, B cause de la grande liberte que j'avais. Mais depuis 
que j'ai fait l'expkrience du travail avec les auteurs, je me restreins parfois 
moi-m&me quand je travaille seule. Par contre, je suis plus angoissee quant au 
resultat. Par exemple, faire un livre avec cinquante-neuf sons [pi] et les ajuster 
ensemble, $a ne va pas de soi. J'ose B peine le dire, pace  que ga parait simple, 
mais c'est un incroyable exercice de jonglerie. J'ai besoin de sentir la confi- 
ance de l'editeur, et je l'ai eue pour ce livre-18. D'autres sont pr6vus dans cette 
s6rie des 02  est. . .? 11s servent dans les kcoles. Les enfants qui apprennent 
lire aiment les jeux de mots et apprennent en s'amusant. 
Lepage: Vous avez dit ailleurs que vous aviez une formation en cinema d'an- 
imation. Parlez-nous un peu de cette formation. Est-ce une bonne prepara- 
tion, selon vous, pour devenir illustrateur? 
Eabrosse: Quand j'avais dix-huit ans? je ne savais pas du tout ce que j'allais 
faire, si ce n'est que j'allais dessiner. On offrait un cours en cinema d'anima- 
tion. Je n'avais pas la moindre id6e de ce dont il s'agissait. J'aurais voulu en- 
trer en peinture, mais il n'y avait plus de place. Alors on m'a sugg6r6 de 
m'inscrire au cours de cinema d'animation et je me suis retrouvee quatre ans 
dans cette discipline. J'ai realis6 quelques films et cette experience m'a en- 
thousiasmee, mais je ne me voyais pas travailler en groupe. Dans les milieux 
commerciaux, le travail se fait dans des studios. On peut faire du cinema d'a- 
nimation en solitaire, activite qui est tres proche de celle de l'illustrateur, mais 
je ne me sentais pas d'attaque. 
Eepage: Cette formation transparait-elle dans vos illustrations? 
Labrosse: Cette experience m'a donne le sens du mouvement. Dans mes des- 
sins, je vois comme des mouvements fant8mes dans la composition, qui se 
traduisent par des formes qui s'enroulent, des mouvements que je pourrais 
suivre avec mon doigt. Tout cela se fait naturellement. En animation, on ap- 



prend d'abord le mouvement avant m6me d'apprendre a dessiner. Par ailleurs, 
pour moi, les enfants bougent tout le temps et le dessin doit lui aussi &tre 
anim6, soit dans la composition, soit dans la ligne. 
Lepage: On dit que les formes rondes sont plus faciles a animer dans le cinema 
d'animation. Est-ce vrai? 
kabrosse: Oui, abosolument. Tout est rond. Dans l'animation commerciale 
-Walt Disney, par exemple -, dans les publicites la t616, pour qu'un person- 
nage puisse bouger avec integrite, on le constuit presque geometriquement 
avec des formes rondes, des cylindres. Lorsqu'il se dkplace, cela fait toujours 
une espsce de sphsre, de cylindre. 
kepage: Faut-il donc voir 18 l'origine de votre predilection pour les formcs 
rondes? 
Eabrosse: Les films que j'ai faits en cinema d'animation n'ktaient pas trhs 
"ronds". J e  me suis rebiffile justement contre le "cartoon" que, personnelle- 
ment, je dhteste. Mais dans ce que je fais, je rcmarque un petit cBt6 "cartoon" 
qui est dans la rondeur. Le cinema d'animation constitue finalement une 
bonne formation pour acceder a l'illustration du livre pour enfants. Je  pense 
a un autre lien, aussi, entre le cinema d'animation et le livre pour enfants. 
Quand on fait un film d'animation, on prepare d'abord une synopsis visuelle, 
un "story board". C'est une suite d'images de la mBme grandeur qui permct de 
comprendre le film. Et un livre, pour moi, c'est comme un film. Chaque page 
est importante. Le principe des "story boards", des conducteurs visuels, est a 
l'origine mBme de ma f a ~ o n  de penser artistiquement. 
kepage: Selon vous, les images doivent-elles raconter l'histoire sans qu'on ait 
besoin du texte? 
kabsosse: Presque. C'est toujours un bon moyen de voir si on est sur la bonne 
voie: on regarde les dessins et on se demande ce qu'un enfant comprendrait. 
D'ailleurs, j'ai fait beaucoup d'animation dans les Bcoles et souvent j'envoie 
les images sans le texte et je demande aux enfants de reconstituer l'histoire a 
partir des images. Les rbsultats sont souvent rocambolesques. 
Eepage: Vous avez utilise des styles et des techniques differentes dans vos 
productions. Qu'est-ce qui vous fait choisir une technique plutBt qu'une autre? 
Labposse: C'est l'ennui. Si je m'ennuie, j'essaie de me lancer dans quelque 
chose que je n'ai jamais fait ou jamais utilisi.. 
Lepage: Le godt de l'experimentation? 
Labrosse: L'angoisse et le plaisir de 11exp6rimentation. J e  trouve des for- 
mules graphiques ou chromatiques a chaque fois, mais je ne m'y attarde pas 
beaucoup. Certains illustrateurs ont d6jh leur palette, leurs couleurs. D'un 
certain c8t6, j'aimerais Btre ainsi, mais je n'y arrive pas, car l'ennui surgit a 
un moment donn6. I1 faut surtout que je me surprenne. 
Eepage: Mais n'y a-t-il pas des textes qui vous semblent appeler tel type de 
mkdium, compte tenu des r6sultats que vous voulez obtenir? 
Labrosse: Oui, mais je pense qu'au fond, c'est une illusion de penser que ie 
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medium a une influence sur le message. On peut obtenir n'importe quel effet 
avec n'importe quel medium. Le medium n'est pas le message - et je ne fais 
pas reference a Marshall McLuhan - Le message, c'est un tout, c'est la ligne, 
la couleur, la mani&re. L'experience m'a appris qu'on peut obtenir une image 
aussi poetique au crayon de cire que les enfants utilisent, qu'a la peinture a 
I'huile. La plupart des dessins des Leon sont faits au crayon feutre avec une 
finition au crayon de couleur, mais le resultat final fait penser a l'aquarelle. 
J'aime bien me jouer des tours. J e  prends des mediums et je leur fais subir des 
distorsions; je les melange, je change leur sexe, leur nationalite. 
Lepage: Vous aimez le jeu? 
Labrosse: Oui, tout a fait. J'essaie de m'amuser. Quand je ne m'amuse pas, 
Fa va tr&s mal. 
Lepage: On constate dans vos livres, depuis quatre ou cinq ans - en fait depuis 
Le voyage de la uie -, une certaine Bconomie de moyens, une kvolution vers la 
simplicit6 dans le traitement de la couleur, de la forme, de la composition, de 
la ligne. A quoi attribuez-vous cette evolution? 
Labrosse: Avant Le voyage de la uie, on m'a laissee faire ce que je voulais, 
mais comme on a travail16 longtemps, Marie-Francine Hebert et moi, j'ai com- 
mence a Bpurer. J'ai aussi dkveloppe un style plus personnel, je suis devenue 
plus consciente des petits details. Je  veille a ce que le detail ne vienne pas per- 
turber l'oeil du lecteur. J e  sais mieux equilibrer l'information premibre et les 
details qui font que les enfants reviennent a l'image, parce que tous les en- 
fants disent qu'ils aiment bien revenir aux images, les regarder encore et en- 
core. Alors je me dis que je dois 6videmment transcrire I'information donnke 
par le texte, mais aussi lui ajouter une dimension imaginaire. Mais je nc lc fais 
pas volontairement, c'est naturel. 
Lepage: J'aime bien les petits dessins que vous mettez dans le bas des pages. 
Ccrtains sont tr6s drbles. . . 
Labrosse: Oui, il y en a qui sont trbs beaux, t,l-its po6tiques, aussi, parfnis. J'ai 
fait la conception graphique de ces livres-la et ce n'est pas l'kditeur qui m'a 
dit de faire les petits dessins. C'est moi qui ai d6cid6 de les faire. 11s me per- 
mettent de raconter ma propre histoire et les enfants peuvent imaginer la leur. 
Lepage: Votre utilisation de la couleur varie beaucoup d'un livre a l'autre. Si 
l'on prend, par exemple, deux livres de la m&me serie, Bonjor~r l'a7-bre et Le 
nouueau logis, pourquoi avoir opt6 pour deux gammes dc couleurs diffkrentes? 
Labrosse: Parce que ces couleurs m'ont 6te imposkes a un moment donne. 
L'auteure et l'kditeur avaient une vision automnale du Nor~ueau logis, ce qui 
m'a obligee A opter pour des couleurs diffkrentes de celles de 11i.t6, mais si je 
m'etais kcoutee, j'aurais fait des feuilles vertes, estivalcs, et j'aurais choisi une 
autre palette. Le fond gris m'a 6te imposk aprhs discussion. Un bon editeur 
devrait faire confiance a son illustrateur et ne pas venir tout contrbler. C'est 
vrai que l'illustrateur a besoin de directives, mais il n'en faut pas trop. Per- 
sonnellement, l'exc&s de directives me perturbe. L'experience a finalement kt6 



intkressante, mais spontanement j'aurais fait des images tres diffkrentes. 
Lepage: On retrouve dans toute votre oeuvre ces harmonies de couleurs 
acidulees (rose et vert, rose et jaune, jaune et vert, etc.), qui rappellent le Pop 
Art et que vous n'utilisez plus, maintenant, que pour les scenes qui expriment 
un commencement, un premier matin du monde. Est-ce que je me trompe? 
Labrosse: Non, c'est vraiment ainsi que je le ressens. Dans Le Voyage de la 
vie, quand Poissonne arrive sur terre, il ne fallait pas tomber dans le pr6his- 
torique ni dans le mauvais golit. Ce n'Qtait pas facile de trouver le ton juste et 
l'experience Btait tout a fait nouvelle pour moi. Je  n'ai pas encore de formules 
pour l'utilisation des couleurs. J'aime me surprendre. Voyez la couleur des 
ciels dans Bonjour l'arbre: personne ne le remarque, mais elle est plutBt 
Btrange. 
Lepage: Donc l'utilisation d'un type de couleur ou d'un autre ne part pas 
d'une idee prbconque? 
Labrosse: Non. C'est toujours l'kmotion du moment qui preside au choix des 
couleurs et je ne suis pas une grande coloriste. Je  suis meilleure en dessin 
qu'en couleur, quoique je m'am6liore 18 aussi. Pour moi, c'est toujours un ef- 
fort surhumain de mblanger les couleurs, de decider des tons. Quand je choi- 
sis la couleur, je vis toujours un combat qui fait que je deviens tout de suite 
emotive. J'aimerais avoir un certain automatisme dans le choix des couleurs. 
Mais pour le moment, je n'ai pas de palette qui me fasse reconnaitre du pu- 
blic. Un illustrateur dont on reconnait la production du premier coup d'oeil, 
c'est rassurant. Dans mon cas, mon choix de couleur n'est pas toujours ras- 
surant, mais par contre, je pense que ma ligne l'est. De toute fa~on,  je ne crois 
pas que j'aimerais recourir a des formules. Je m'ennuierais. 
Lepage: Pour ce qui est de rassurer, les formes rondes qui abondent dans 
votre style jouent ce r61e? 
Labrosse: Le cercle est un archetype, la forme circulaire est dans notre in- 
conscient, co!lect,if. C'est le geste de prendre un enfant dans ses bras, de le ras- 
surer, c'est la vie prenatale. Les enfants aiment les espaces clos. 
Eepage: Mais la rondeur peut aussi htre encerclement, menace? 
kabrosse: Oui. La premiere nuit de Poissone hors de chez elle a beau s'in- 
scrire dans une structure circulaire, elle n'est guere rkconfortante. Le texte 
gnumere certaines des angoisses du petit poisson, et il me fallait les 
concretiser. J'ai choisi des formes piquantes qui sont tres agressives pour les 
jeunes enfants et parviennent mieux a susciter la crainte chez le lecteur que 
si j'avais grossi l'araignee. Honnhtement, je dessine pour les enfants et non 
pour les parents. Les enfants sont attires par la rondeur. Si l'illustration est 
trop agressive, trop stylisee, les enfants n'ont pas 1'6ducation visuelle pour 
lYappr6cier. Mhme s'ils sont bombard& d'images, ils ne disposent pas des 
Blements de connaissance necessaires pour comprendre que certaines images 
sont une interpretation de la r6alit6, pour comparer, sentir les influences, etc. 
Dans mes illustrations, j'essaie de respecter les proportions, car je sais que qa 
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compte beaucoup dans la lecture que les enfants font de l'image. I1 faut que la 
lecture soit simple. Les parents sont friands d'images sophistiquees, 
deformees, trgs "design", mais les enfants ne sont pas toujours sensibles a ce 
type d'images. 
Lepage: Vous n'employez pas beaucoup de contrastes ou de degrades. Est-ce 
aussi par souci de produire une image simple, facile a dechiffrer? 
Labrosse: Je  pense que Fa va avec la douceur que j'essaie d'exprimer. Je veux 
aussi que l'image soit assez lisible. Lorsqu'il n'y a pas de ligne autour des des- 
sins, qu'on se rapproche davantage de la peinture, comme dans Le Voyage de 
la vie, les contrastes sont plus necessaires. J'aime garder une certaine 
discretion a mes dessins. Les dessins refl6tent la personnalite de leur createur. 
Pendant longtemps, j'ai eu du mal a m'exprimer verbalement, alors je pense 
que mes difficult& avec les couleurs sont un peu du meme ordre, et je prefgre 
garder une espgce de discretion. J'essaie d'6tre invisible en tant qu'il- 
lustratrice. Je  n'utilise pas les encres, qui donnent des couleurs vives, plus 
agressives, plus violentes. 
Eepage: Dans la composition de vos illustrations, la sc6ne representee tend 
a occuper tout l'espace de la page, vous recourez frkquemment aux gros plans 
et  on ne rencontre que peu de grandes Bchappees vers l'horizon. Comment ex- 
pliquez-vous cette prkdilection pour les espaces fermes? 
Labrosse: Je  ne sais pas dessiner en perspective, parce que je ne comprends 
pas trhs bien ce qui se passe au loin. Je  suis myope et, sans lunettes, j'ai de 
skrieuses difficultbs. Par ailleurs, un souci trop grand de la perspective con- 
duit & une photographie de la realit6 et ne n'aime pas cela. L'absence de per- 
spective facilite la crkation de mondes imaginaires. En outre, dans la vie des 
enfants, il n'y a pas de perspective. Quand on est enfant, on vit au jour le jour, 
et j'ai lu quelque part que les artistes, comme les peintres na'ifs ou autres, qui 
ne mettent pas beaucoup de perspective dans leurs oeuvres, n'ont pas beau- 
coup de perspective dans leur vie. Et c'est trgs vrai. Je  mets de plus en plus 
de perspective dans mes dessins parce que j'ai de plus en plus de perspective 
dans ma vie, mais je suis plutBt du genre a vivre au jour le jour. Je pense que 
c'est une conception de la vie qui convient bien aux enfants. 
Lepage: L'humour est omnipresent dans vos albums; quand il n'est pas dans 
l'image principale, il est dans les petits dessins au-dessous du texte. Est-ce im- 
portant pour vous? 
Labrosse: Oui, l'humour c'est important parce que Fa fait partie de mon 
caractgre. Quand j'etais petite, ma m6re ktait toujours deprimee et je faisais 
toutes sortes de singeries pour la mettre de bonne humeur. A l'ecole, j'etais 
un vrai clown et j'aimais faire des farces. Dans l'illustration, je dois raconter 
une histoire simple, mais j'aime l'habiller d'humour et  Fa vient automatique- 
ment. Je  suis assez douee pour Fa. L'enfant aime rire et il s'amuse d'un rien. 
L'humour me parait l'essence meme du livre pour enfants. 
Lepage: Dessinez-vous ci'apres cies croquis que vous avez eil reserve, des 
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Labrosse: Oui, mais c'est tres subtil. I1 faut que ce soit presque consubstan- 
tie1 a l'illustration. I1 ne faut pas vouloir tout prix transmettre des valeurs, 
se furer une mission. Je  pense que dans Le Voyage de la vie, par exemple. 
simplement la douceur, le ton, font saisir certaines valeurs. Je  fais aussi at- 
tention au sexisme. Dans Venir au monde, les parents ont chacun un emploi, 
ils ont l'air d'bcrire tous les deux, mais c'est la mere qui a un be1 ordinateur, 
alors que le pere travaille sur une vieille machine a Bcrire. Quand ils font 
l'amour, qa m'a pris un an pour trouver une position qui ne soit pas "politique". 
Je  les ai faits tous les deux vus d'en haut, faisant l'amour de c6t6 pour qu'ils 
soient sur le meme plan. Ce sont des dktails, mais c'est une faqon de trans- 
mettre des valeurs. On peut aussi transmettre des valeurs artistiques, inciter 
Ze !ecteur 5 explorer des mediums, a dkcouvrir un autre mode d'expression, 5 
s'amuser visuellement. 
Legage: Vous avez aborde des sujets difficiles (la sexualit6, la reproduction 
humaine), donc pleins de risques pour l'illustrateur. Pourquoi avoir accept6 
de courir ces risques? 
Labrosse: Pour "La courte Bchelle", qui est une maison dyedition qui fait vivre 
la plupart des gens qui travaillent pour elle. Quand on a fait plusieurs livres 
et  qu'un Bditeur montre qu'il a confiance en vous, on se sent pr6t 21 prendre 
des risques. Avec d'autres maisons d'kdition, moins fortes, la distribution est 
souvent mauvaise et les livres ne rapportent pas. Un produit comme Venir au  
monde a des chances de vivre, et peut-6tre m6me longtemps, et, ilvidemment 
aussi, de rapporter. Par ailleurs, les choses trop faciles m'ennuient. Nous 
avons travail16 ace projet (Venir au monde), nous avons recommenck, vous ne 
pouvez pas savoir combien de fois! Apres un an et demi, nous 6tions tous 
completement vid6s. Marie-Francine a recommence ce texte un nombre incal- 
culable de fois. En ce qui me concerne, ce sujet repond a quelque chose de tres 
profond en moi. L'histoire de la naissance me fascine depuis que je la connais. 
Je me souviens qu'en 1966 (j'avais dix ans), !e Tim.?-Life avait puhlie les 
premieres photos du professeur Lennart Nilsson des photos in utero de foetus 
a differents stades du developpement. I1 avait mis six ans a faire ces photos- 
la. Ma mere m'avait donne le magazine et m'avait expliqu6 comment on fait 
les beb6s. Ca m'avait passionke. J'avais amen6 la revue a I'ecole et tout ex- 
pliquh a mes amies, ce qui m'avait valu d'6tre renvoyee de 1'6tablissement 
pendant trois jours. Vingt ans plus tard, avec Venir a u  monde, j'ai eu la chance 
de raconter la m6me histoire avec mes propres moyens. Et, vous savez, les 
tabous sont encore nombreux 5 ce sujet. Beaucoup de parents nous ont dit: 
"Merci beaucoup, on n'avait pas de meteriel et on avait bien du ma1 a aborder 
cette question." Avec ce livre, la moitie du travail des parents est fait. Mais j'y 
ai inclus ma propre vision des choses. Par exemple, les parents commencent 
a s'embrasser et se deshabiller dans la cuisine. J'ai voulu enlever le c6t6 
solennel de la chambre k coucher et privilegier la spontaneit6. 
Eepage: Comment ces limes ont-ils Qt6 requs? En avez-vous par16 avec les en- 
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fants lors de vos rencontres avec eux? 
Labrosse: J'ai beaucoup exploit6 Le Voyage de la vie et Fa marche bien. Dans 
Venir au monde se fait sentir une certaine discr6tion. Les enfants sont tr6s 
pudiques et je crois qu'il vaut mieux qu'ils dbcouvrent ce livre avec leurs 
parents. C'est une experience personnelle et intime. Le d6fi consistait a faire 
comprendre aux enfants et le texte, et l'image, et l'histoire. je pense que le defi 
a 6t6 relev6. Le reste est dans les mains des parents. S'ils sont trop g&n6s, on 
leur recommande de commencer par le jeu qui accompagne le livre. Mais le 
livre, je ne l'utiliserais pas en groupe. Ce serait comme p6n6trer dans une in- 
timite qui ne m'appartient pas. C'est un peu comme un miracle. Mais le livre 
marche tr6s bien. Et je crois que plus les enfants seront conscients de ce qui 
se passse dans leur corps, plus ils seront capables de se protege? contre cer- 
taines maladies, d'8tre responsables de leur corps. 
Lepage: Estimez-vous que la critique qu6b6coise remplit bien son r81e en ce 
qui concerne les illustrations? 
Labrosse: On ne peut que d6plorer un terrible manque en ce domaine. Les 
critiques sont souvent ininthressantes, tout est toujours beau et bien. Evidem- 
ment, les livres pour enfants, pour un critique d'art, c'est marginal, et com- 
par6 au march6 de l'art qui est une grosse industrie, le livre pour enfants ne 
fournit que des gains dkrisoires. Dans cette entrevue, on aura abordi! des ques- 
tions fondamentales pour un artiste et dont on ne parle habituellement jamais 
dans les critiques, qui n'analysent pas les illustrations et qui se contentent 
trop souvent de commentaires superficiels et dithyrambiques. 
Eepage: Alors, vous &tes d6que? 
Labrosse: C'est Fa. Ca ne m'aide pas beaucoup a Bvoluer. Et on a besoin de 
critiques, peut-&re plus constructives, pour progresser. On compte beaucoup 
sur nos amis illustrateurs pour nous aider, mais souvent ils n'osent pas. I1 fau- 
drait des critiques qui sachent montrer les progr6s qui sont faits, qui nous ai- 
dent h prendre conscience de notre Bvo!ut,ion. . . .Mais Ips critiqiu~s snnt 
toujours faites pour les enseignants et les bibliothecaires qui veulent acheter 
des livres, ce qui est tr6s limit6. Au QuCbec, on devient vite un chouchou et 
tout ce qu'on fait est approuv6. 
Lepage: Si je vous demandais, pour terminer, de definir votre style, comment 
le caracteriseriez-vous? 
Labrosse: Je dirais tout simplement "ROND". C'est tout ce que je trouve a 
dire sur mon style. Et je soulignerais aussi l'humour. . . . 
Eepage: Darcia Labrosse, je vous remercie. 

Pranqoise Lepage a enseigne' la litte'rature pour la jeunesse pendant plu- 
sieurs anndes et a publie' de nombreux articles sur les de'buts de la litte'rature 
que'bdcoise pour la jeunesse et sur l'illustration. 
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